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Préface

Le choix de contes et légendes étiologiques qu’Elena Balzamo propose dans ce volume offre un tableau représentatif de la tradition orale suédoise, qui était encore vivante au début du siècle dernier et dont on trouve des traces, ici et là, même de nos jours.

Il s’agit essentiellement de récits ayant le caractère de légendes chrétiennes, genre dont les origines remontent au Moyen Age, mais qui semble avoir pris un nouvel élan à des époques plus récentes. Parmi elles, on trouve des histoires géminées de création décrivant le travail de Dieu et du diable (cf. Lixfeld 1971) : le premier crée un animal à la fois beau et utile ; le second essaie de l’imiter, mais le résultat laisse toujours à désirer.

D’autres histoires de création mettent en scène Notre-Seigneur et saint Pierre. Pendant leurs pérégrinations terrestres, ils rencontrent des individus qui manquent à leurs devoirs de bons chrétiens et qui, en punition, se trouvent enchantés et transformés en diverses créatures. La Vierge figure également dans certains récits, notamment dans la légende fort répandue selon laquelle sa servante lui vole des ciseaux et une pelote de fil et est, pour cela, transformée en une hirondelle.

À propos de certains contes, on peut dire avec certitude qu’ils sont antérieurs à l’introduction du christianisme en Suède. Telle est, par exemple, l’histoire des deux enfants qui portent un seau d’eau et qui se retrouvent sur la lune où on peut les voir se dessiner comme des taches sombres par les nuits de pleine lune. L’Edda de Snorri Sturlasson, un texte du XIIIe siècle, contient un récit semblable dont les personnages s’appellent Bil et Hjuke. On trouve des variantes de cette histoire chez tous les peuples des régions arctiques. Il s’agit probablement des réminiscences de quelque mythe ancestral, censé expliquer l’origine de la rosée qui apparaît sur la surface de la terre après une nuit étoilée. Ce serait des gouttes tombées de la lune où les enfants auraient renversé leur seau d’eau.

Plusieurs histoires du corpus établi par Elena Balzamo ont des correspondances dans la tradition finlandaise (cf. Aarne 1912). Nombre d’entre elles sont répertoriées dans le catalogue international de contes, The Types of the Folktale (Aarne & Thompson 1961). Parmi les plus répandues en Suède, on peut citer l’histoire expliquant pourquoi l’ours a une queue si courte (AT 2) qui, déjà au XIXe siècle, avait bénéficié d’une étude fondamentale du folkloriste finlandais Kaarle Krohn (Krohn 1886), ainsi que l’histoire intitulée « Le pigeon et le pic » (AT 240). Aujourd’hui encore, ces deux contes font partie de la tradition orale.

Deux autres histoires largement répandues, qui ne sont pas répertoriées dans The Types of the Folktale, sont : le conte déjà mentionné sur l’origine des martinets, qui met en scène la Vierge et sa servante voleuse, et le conte qui explique pourquoi les pattes du plongeon se trouvent si loin à l’arrière du corps. De nos jours, on continue à les raconter, l’une et l’autre, dans certaines régions suédoises.

La Suède est un pays fortement étiré du nord au sud, avec de grandes différences climatiques entre les régions. Celles du sud sont plus densément peuplées que celles du nord, qui, pour une bonne partie, ont conservé leur environnement naturel intact. Incontestablement, c’est dans le Nord que les contes étiologiques ont eu la vie la plus longue. Dans le corpus présenté par Elena Balzamo, on trouve une grande variété de contes provenant des provinces septentrionales, ceux, par exemple, qui ont été recueillis par O.P. Pettersson et Frans Bergvall.

L’existence de certains contes étiologiques a été attestée très tôt, déjà au XVIIe siècle ; ainsi l’histoire expliquant d’où viennent les étoiles a été transcrite par le poète Samuel Columbus (af Klintberg 1992, 152 sq.). Mais ce n’est qu’à l’époque du romantisme que le désir de sauvegarder les contes populaires aboutit à une collecte systématique. Inspiré par les frères Grimm, Gunnar Olof Hyltén-Cavallius publie le premier recueil de contes suédois, Svenska folksagor och äfventyr (1844-1849, en collaboration avec George Stephens). Ce recueil ne contient pas de contes étiologiques ; cependant, en travaillant sur son grand ouvrage ethnologique consacrée à sa région natale, Wärend och wirdarne (Le Wärend et ses habitants, 1863-1868), Hyltén-Cavallius incorpore un vaste échantillon de textes étiologiques dans la dernière partie du livre, « Ajouts et commentaires ».*

Les contes suédois expliquant l’origine des corps célestes, de l’homme, des animaux et des plantes constituent un vaste champ d’études pour les ethnologues. Ils projettent une lumière sur les valeurs, aussi bien positives que négatives, que la tradition populaire des temps anciens attribuait aux différents représentants des règnes animal et végétal. Pourtant, ce domaine reste relativement peu exploré. La seule étude détaillée a été faite par la folkloriste américaine Virginia G. Geddes. Intitulée Various Children of Eve, elle offre une analyse du récit répandu en Scandinavie septentrionale qui tente d’expliquer l’origine des êtres anthropomorphes souterrains que seules de rares personnes ont la possibilité de voir. Dans le nord de la Suède, on appelle ces petits voisins, qui sont comme nous les enfants d’Ève, des vittror.*

La Suède ne possède pas de recueils de contes étiologiques comparables à ceux qui sont publiés dans la collection Aux origines du monde***. Le livre d’Elena Balzamo est le premier dans son genre.

Bengt af Klintberg


Terre, ciel et corps célestes

1.
Quand le Bon Dieu créa la terre avec ses régions

Oh oui, cela se passa il y a longtemps, très longtemps, à l’époque où Notre-Seigneur s’apprêtait à créer la terre. Il avait réuni tous les matériaux dans un grand sac, après quoi il créa différentes régions, fort belles, avant de s’occuper, tout à la fin, de celle où nous nous trouvons en ce moment. Là, il modela quelque chose de rocailleux, une sorte de terrain accidenté, des rochers qui se bousculaient. Il se fâcha et rangea les matériaux dans le sac :

– Je regrette ce que je viens de faire. Je vais recommencer.
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Il se remit à l’ouvrage, plaça les montagnes ici, de belles plaines là, traça les lits de fleuves aux endroits qu’il fallait et de meilleure façon.

– Voici ce que j’ai fait, après avoir regretté mon premier essai. Désormais cette région s’appellera Ångermanland, le « Pays du regret ».

Mais il lui restait encore des choses au fond de son sac. Il le prit par les coins, le retourna, le secoua en faisant voler au vent tout son contenu :

– Que ça atterrisse et se tasse là où ça veut !

C’est ainsi que fut créé Jämtland, le « Pays plat ».


2.
Comment fut créée la Suède

En créant la terre, le Bon Dieu mit beaucoup de temps à façonner le Danemark. Avec le plus grand soin, il ordonna tout ce qu’il fallait de la meilleure façon possible, de sorte que le pays fût doté de terres fertiles, de belles forêts, de fleuves limpides, de jolis lacs et de paysages pleins de charme. Tard le soir, Notre-Seigneur se rendit compte qu’il ne lui restait plus de temps pour s’occuper de la Suède ; c’est pourquoi il confia la besogne au Malin en lui recommandant de bien suivre son exemple.

Au début, celui-ci imita le Bon Dieu d’une façon passablement fidèle en créant la Scanie, le Blekinge et la Westrogothie, autant de régions belles et fertiles. Mais plus il montait vers le nord, plus il se montrait négligeant, car le Bon Dieu ne pouvait plus le tenir à l’œil. C’est pourquoi dans la Suède septentrionale il y a tant de marécages, tant de montagnes sauvages, tant de moustiques et autre vermine.

À la vue de ce travail bâclé, le Bon Dieu se fâcha ; mais il laissa les choses en l’état, en disant :

– Puisque tu as créé un pays aussi désolant, je fabriquerai moi-même ses habitants. Et toi, tu n’as qu’à t’occuper des habitants du Danemark !

Il en fut ainsi, et depuis lors les Suédois sont un peuple gentil, tandis que les Danois, quant à eux, sont sournois et méchants.


3.
Pourquoi la Scanie est si fertile et le Småland si aride

Lorsque Notre-Seigneur créa la Suède, il avait commencé par la Scanie, ce qui explique la fertilité et la prospérité de cette région. Le Malin, quant à lui, voulut le devancer et créa, à son tour, le Småland, avec les cantons de Mark et de Kind qui furent ainsi dotés de terre pauvre et caillouteuse, une région mal fichue de tous les points de vue. Notre-Seigneur dit alors :

– Puisque tu as créé le pays, je créerai le peuple.

C’est pourquoi les habitants du Småland sont des gens gais, habiles et travailleurs.
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4.
Comment furent créées les régions de Stenum et de Härlunda

Il est vrai que l’Ennemi du genre humain n’avait pas le droit de se mêler de la création, mais il lui était impossible de s’abstenir de toute nuisance. Il prit son sac à dos et le remplit de gros cailloux, certains ayant la taille d’une cabane de paysan. Le sac plein à craquer, il se mit à semer les cailloux à tour de bras à travers tout le Stenum. Sur le chemin de Härlunda, il se sentit fatigué et s’arrêta pour se reposer près de Broke, où il sema également avec les deux mains. Arrivé à Härlunda, il continua à semer, mais avec une seule main – cela ne lui avait pas été défendu –, car il y a là-bas de grandes chênaies, et le chêne aime bien la terre caillouteuse.
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5.
Le premier habitant de la paroisse de Häggum
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Un jour, le diable était en train de pêcher à la ligne dans le lac Bjäsjö. Malgré tous ses efforts, il n’eut en tout et pour tout qu’un minuscule poisson, juste bon à être jeté aux chiens. Pris de rage, il le saisit et le jeta par-dessus les collines. Ce poisson devint l’ancêtre des habitants de Häggum ; c’est pourquoi on dit parfois de cette paroisse qu’elle est un repaire du diable.


6.
Quand saint Pierre se fit métayer

À l’époque où saint Pierre allait et venait sur la terre, il demanda un jour à Notre-Seigneur de lui donner un terrain à ferme.

– Et si j’ai le droit de commander le temps que je veux, je payerai un fermage plus élevé, ajouta-t-il.

– Soit, répondit le Bon Dieu, tu n’as qu’à dire quel temps tu veux avoir.

Saint Pierre souhaita qu’il pleuve quand il le voudra et que le soleil brille quand il en aura envie.

Ainsi fut-il. Au début, tout alla bien : l’herbe poussait, les semailles levaient. Mais comme saint Pierre avait oublié de commander le vent et le froid, les blés ne donnaient que de la paille, aucun épi ne se formait ; lui-même souffrait le martyre à cause de l’air chaud qu’aucune brise ne venait jamais rafraîchir.

Il comprit alors qu’il s’était comporté comme un sot, croyant qu’il s’y connaissait mieux que Notre-Seigneur en matière de temps. Il alla le trouver, se prosterna devant lui et lui dit :

– Je suis un grand pécheur et un homme présomptueux, qui avais voulu me placer au-dessus de mon Maître.

– N’as-tu pas eu ce que tu désirais ?

– Hélas, oui ! Et c’est précisément cela, mon malheur. Maintenant, je n’ai aucun moyen de m’acquitter du fermage, dit saint Pierre, en s’arrachant les cheveux de désespoir.

Notre-Seigneur lui sourit avec bonté :

– Ne t’afflige pas, mon fils, reprends courage ! Je te fais cadeau du fermage, si seulement tu promets de ne pas oublier que ton intelligence ne suffit pas à toute chose. Si l’homme pouvait régner sur le temps, le vent et la pluie, il ne tarderait pas à ruiner toute la terre.

Saint Pierre n’oublia jamais cette leçon. Et nous autres ici-bas, qui sommes, chacun à sa manière, des métayers du Bon Dieu, nous devrions bien réfléchir à ce qui arriva à saint Pierre quand il avait voulu se mettre au-dessus de Notre-Seigneur.

[image: image]


7.
Quand le Bon Dieu créa le soleil et la terre

Lorsque Notre-Seigneur créa la terre et le ciel, il fabriqua deux grands disques en argent qui devaient éclairer sa création et être source de lumière. Ils allaient parcourir le firmament, chacun à son tour, afin qu’il fasse toujours clair. Cela fait, Dieu ordonna à deux anges de s’occuper chacun de son disque, le nettoyer et l’astiquer pendant qu’il n’éclairait pas. Le premier des anges, docile, obéissait aux ordres du Bon Dieu, mais le second ne faisait qu’à sa tête : au lieu de veiller à sa besogne, il dormait. Son disque devint de plus en plus sombre et finit par se ternir tout à fait. Le Bon Dieu, qui arriva sur ces entrefaites, aperçut l’ange, le réveilla et lui ordonna de nettoyer le disque. Ce travail accompli, il pourrait dormir autant de temps qu’il aurait mis à le faire – et il continuerait de la sorte jusqu’à la fin du monde. C’est ce qu’on voit encore de nos jours : l’ange commence par astiquer un bout, poursuit son travail jusqu’à ce que tout le disque se mette à briller, puis le disque recommence à s’assombrir à l’endroit par lequel l’ange avait commencé.


8.
D’où viennent les étoiles

Quand le Bon Dieu se fit vieux et eut besoin d’un bâton pour marcher, il fixa à son bout un clou, afin d’empêcher le bâton de glisser. Or, chaque fois qu’en marchant il s’appuyait dessus, il perforait le plancher et un peu de lumière passait par les trous. Ces trous-là portent le nom d’étoiles.
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9.
Le vieux et la vieille qui voulurent goudronner la lune
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Il était un vieux et une vieille qui avaient l’habitude de sortir la nuit pour commettre des vols. Mais chaque fois qu’il y avait le clair de lune, ils étaient contraints de rester chez eux. Ils eurent alors l’idée de prendre un baril de goudron et une brosse, d’aller sur la lune et de la goudronner. Ils saisirent le baril, chacun par un côté, et les voici partis. En arrivant sur la lune, ils y furent coincés et ne purent en revenir. Ils y sont encore de nos jours et ils y resteront jusqu’à la fin du monde. Quand la lune est pleine, vous pouvez vous-mêmes les voir là-bas, assis, avec le baril au milieu.


10.
Le garçon et la fille sur la lune

Un garçon et une fille portaient un seau d’eau ; ils l’avaient fixé sur un bâton que chacun tenait par un bout.

La lune se cachait sans cesse derrière les nuages, et comme le chemin était inégal et parsemé de cailloux, les enfants trébuchaient continuellement en faisant tomber de l’eau, jusqu’à ce qu’il n’en restât plus dans le seau. Fâchés, ils s’en prirent à la lune, disant qu’elle n’éclairait pas mieux qu’une misérable bougie de suif.

Mais Notre-Seigneur ne permet pas qu’on se rie de lui. En un clin d’œil, le garçon et la fille furent transportés sur la lune. De nos jours encore, par des soirées claires, on peut les voir tous les deux avec leur seau : signe de leur châtiment et avertissement aux autres.
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11.
Le bonhomme sur la lune

Le premier vol jamais commis était le vol d’une tête de veau. Le voleur s’était sauvé sur la lune, et il s’y trouve encore, assis avec la tête de veau dans les mains. Il y restera, couvert de honte, jusqu’à la fin du monde.
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12.
L’aurore boréale

Les cygnes se disputaient : qui volerait le plus loin ? Il y avait parmi eux une bande d’oiseaux qui refusèrent de s’arrêter avant d’atteindre le bout du monde. Ils finirent par le faire, mais une fois parvenus au but, ils gelèrent dans le ciel, car il fait très froid dans ces régions-là.

Aujourd’hui encore, on les voit qui battent les ailes tout en haut – nous appelons cela « l’aurore boréale ».
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13.
Les éclairs d’automne
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Les éclairs qu’on voit souvent illuminer le ciel en automne se produisent lorsque tous les harengs remontent à la surface de la mer où ils forment un immense banc qui se reflète dans le ciel.


14.
L’origine des orages

Les vieilles personnes affirmaient que les orages avaient lieu quand le dieu Thor se mettait à pourchasser les trolls et les géants. Y croyaient-elles ? Difficile à dire. Elles racontaient en tout cas que lorsque Thor jetait son marteau, cela faisait jaillir un éclair et que le tonnerre était le bruit qu’il faisait en parcourant les montagnes rocheuses. Il conduisait si vite que des nuages de fumée montaient sur son passage et l’enveloppaient.
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15.
L’arc-en-ciel
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Une pluie de poissons tombe parfois du ciel sur la terre ferme. Cela vient de l’arc-en-ciel qui a toujours – comme tout un chacun peut s’en rendre compte – l’une de ses extrémités dans la mer, dans une rivière ou dans un cours d’eau. Il peut alors arriver qu’il tire des poissons de l’eau et les précipite sur la terre.

16.

Les Pléiades

Il était une fois un roi et une reine qui
avaient une fille unique. Belle, gentille et savante, la jeune
princesse n’avait pas d’égale. Un jour, alors que
la princesse se promenait dans le parc en compagnie de ses
suivantes, un énorme ogre survint. Il saisit la jeune fille et
s’enfuit à grandes enjambées, en l’emportant
dans ses bras. Épouvantées, les suivantes coururent
avertir le roi et la reine de ce qui venait d’arriver. La
nouvelle plongea tout le monde dans une grande détresse et le
roi fit proclamer qu’il accorderait, en récompense, la
moitié de son royaume et la main de la princesse à celui
qui la délivrerait. Dans un pays voisin vivait une reine. Elle
était veuve et avait six fils. En apprenant
l’enlèvement de la princesse, elle fit appeler les
princes et leur dit :

– Je voudrais que chacun de vous
acquière un savoir qui pourrait lui être utile pour
délivrer la princesse. Vous partirez ensuite à la
recherche de l’ogre, et vous essayerez de la lui
arracher.

L’aîné des princes se rendit chez
un vieux constructeur de navires qui s’y connaissait en
magie, et qui l’aida à construire un bateau naviguant
aussi bien avec un vent favorable qu’avec un vent contraire.
Le second prince trouva un ancien marin qui lui a [...]
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